EXPERIENCE GENRE ET EAU N° 1 : 

PROGRAMME D’HYDRAULIQUE VILLAGEOISE 

EN COTE D’IVOIRE

Présentée par Jean Yves Clavreul, consultant en communication/formation pour le développement durable, spécialiste en approche participative et en approche genre. Sa fonction dans ce programme était celle de responsable de la conception et diffusion des supports de communication de 1974 à 1980.

I. Contexte:

1. Lieu : 

Milieu rural : tous les hameaux et villages importants sont équipés d’un ou de plusieurs points d’eau.

2. Dates: 

1975 – 1980. L’état lance un vaste programme visant à équiper d’un ou de plusieurs points d’eau les hameaux et villages importants (9200 au total). 

Ce programme comprend DEUX VOLETS :

Le 1er volet est d’ordre technique, axé sur la construction des ouvrages, il est piloté par les services de l’Hydraulique rattachés au Ministère du PLAN.

Le 2nd volet est dédié à l’animation autour de ces points d’eau, sous la responsabilité de l’Office National de Promotion Rurale, appuyé par le service de l’Education pour la Santé. 

II. Analyse du 2nd volet :

1. Objectifs : 

Sensibiliser les populations villageoises à l’hygiène de l’eau, à l’assainissement et à l’entretien des ouvrages et des pompes.

2. Méthode utilisée
 : 

L’Approche Participative, dans la perspective de s’adresser tant aux femmes qu’aux hommes. 

Les animateurs utilisent des supports d’animation créés par une ONG burkinabé, le GRAAP (Groupe de Recherche et d’Action pour l’Auto-promotion Populaire), qui vise à développer une communication de proximité, avec :

Des affiches, des vignettes illustrées (tableau en feutre), livrets illustrés, Diapo-Langage, cassettes audio avec des chanteurs traditionnels (femmes griots) mettant des discours préventifs en musique, et en langue locale.

Les animations visent à libérer la parole, soit au sein de groupes restreints et homogènes, soit au sein de rassemblements de l’ensemble de la communauté, autour du thème de l’eau. Ces animations ont permis la création, sans discrimination de sexe, des comités d’entretien des pompes / d’assainissement.

3. Résultats : 

· A chaque nouvel ouvrage hydraulique, hommes et femmes se mobilisent pour construire une clôture autour du puits, chacun selon ses rôles et responsabilités au sein de la communauté ;

· un impact durable des animations d’éducation à la santé, même après la fin du projet ; preuve en est de la visite de M. Clavreul 5 ans après dans un des villages touchés par le programme : les puits sont entourés d’une clôture, installation que les villageois justifient en affirmant que l’eau, c’est notre santé ;
· une approche réellement participative encourage la responsabilisation des femmes et des hommes.

4. Les facteurs de succès :

· L’approche participative utilisée était en fait ce que l’on appelle aujourd’hui l’approche genre ;

· les supports de communication, en mettant en valeur les connaissances de chacun et chacune, ont permis de développer la prise de parole (sous forme de groupes homogènes), puis le développement d’initiatives choisies et menées par la population pour améliorer la qualité de l’eau dans le village ;

· ce programme a encouragé l’auto-promotion, en faisant prendre conscience aux hommes et aux femmes le pouvoir qu’ils avaient d’agir, d’apprendre de nouvelles techniques, d’ailleurs toujours utilisées après le projet.

5. Problèmes rencontrés :

Le départ de l’administration, l’arrivée des pannes lourdes, la crise économique, l’insuffisance de la stratégie « genre » mise en œuvre sont autant de facteurs qui ont contribué, à long terme, à démobiliser les membres des comités chargés de la gestion technique et financière des ouvrages. 10 ans plus tard, de nombreux équipements ne sont plus entretenus, et restent en panne.

III. Débats autour de cette expérience (2ème cycle conférence électronique genre et eau):

1. le programme : un facteur d’évolution des rôles masculins et féminins.

Marie-Dominique de Suremain a attiré l’attention sur le fait que la reconnaissance des différents rôles hommes/femmes ne constituait pas la mise en œuvre de l’ensemble des composantes d’une approche genre. En effet, elle a rappelé que cette dernière consiste également à savoir quels étaient les rôles de chacun et chacune avant, pendant, et après le projet. L’approche genre devrait voir si et comment ces rôles se sont modifiés (ou non) en cours d’action, et si ces évolutions sont allées dans le sens d’une plus grande valorisation et d’un allègement des charges effectuées par les femmes.

Jean Yves Clavreul lui a répondu sur ce point. Il reconnaît être lui-même toujours en éveil pour observer tout changement pouvant survenir au niveau de la répartition des rôles lors d’une innovation (une fois est déjà une habitude). Et un projet peut être l’occasion de modifier certains rôles. Ainsi, demander aux hommes d’actionner la pompe qui exige beaucoup de force, peut transférer la tâche d’approvisionnement des femmes aux hommes. De même, un projet de développement de la culture attelée peut permettre d’introduire de nouvelles pratiques pour le transport de l’eau : les agents du projet peuvent initier une réflexion des hommes sur la manière d’alléger les tâches des femmes, par exemple avec l’utilisation de charrettes attelées. Parfois, les hommes secondent leur femme dans l’opération de pompage. Tout cela prouvant que la répartition des rôles est socialement construite, et donc non immuable. Et Jean Yves Clavreul a constaté que certaines innovations ont justement pour résultats de modifier cette répartition (les vendeurs d’eau transportent parfois des fûts de 200 litres sur de petites remorques). Il suggère la réalisation d’une vidéo documentaire sur cette question.

2. Le programme ivoirien, vingt ans après.

Sem Domana et Kabou Kadio reconnaissent que ce programme a obtenu des résultats intéressants, grâce à une approche souple, flexible et ouverte aux préoccupations des communautés. Mais récemment, elles ont eu l’occasion de visiter certains de ces villages, et il semblerait qu’aujourd’hui, nombre de ces pompes ne soient plus fonctionnelles, et que les comités d’hygiène se soient considérablement réduits. Et il s’avère que malgré les efforts particuliers développés envers les femmes pour la constitution de ces comités, celles-ci ne sont aujourd’hui que des bénéficiaires passives, qui ne participent plus aux décisions, et dont leur opinion n’est pas prise en compte. Sem Domana et Kabou Kadio explique un tel retour en arrière par le mode de gestion, qui serait devenu gérontocratique et autocratique. 

Elles reconnaissent la complémentarité/réciprocité existant entre une approche participative et de genre. L’approche genre est à intégrer transversalement dans tout projet, y compris ceux de réhabilitation des infrastructures, et non à un élément à ajouter au projet une fois la planification achevée. C’est de cette manière que les femmes s’impliqueront quotidiennement dans les activités de gestion technique et financière des ouvrages, et pourront exprimer leurs opinions en la matière. Cela requiert souvent des actions spécifiques durant le projet, pour développer de nouvelles capacités parmi les femmes, qui leur permette également de prendre part activement à l’ensemble des activités liées à la gestion des infrastructures.

Jean Yves Clavreul leur répond, en infirmant l’hypothèse d’une gestion autocratique. Il pense plutôt que la dégradation s’est faite progressivement, au cours des années : lorsque les 1ères pièces de rechange sont venues à manquer, que le type de pompe a changé, que les services de maintenance mis en place au début du programme n’ont plus eu suffisamment de moyens logistiques et de matériel pour répondre à la demande des villageois. Parallèlement, les politiques se sont désintéressées du programme et les moyens financiers n’ont plus suivi, dans un contexte de crise tant économique que politique. Les comités de gestion ont perdu petit à petit leur crédibilité, et ils ont finalement disparu.

Aujourd’hui, le programme est à reprendre sur le plan technique, couvercles et pompes devant être remplacés.

3. Comment pérenniser les infrastructures ?

Jean Yves Clavreul pense que les politiques doivent s'assurer de la fiabilité des pompes proposées et de la mise en place d'un réseau de réparateurs et de pièces de rechanges dans les villes, qui ne soient pas trop éloignées des villages. En matière de pompe, il faudrait pouvoir disposer du même réseau de pièces de rechange que Peugeot pour l'automobile. Ce jour-là, selon lui, les pompes seront en meilleur état et les structures de gestion pourront jouer leur rôle. 

Quant aux comités, ils doivent être soutenus, suivis et encouragés dans leur action par les services techniques de l'Etat. Sans ce soutien, ce qui est survenu ici, en Côte d'Ivoire, se reproduira dans beaucoup d'autres pays. JY Clavreul pense qu’il y a réussite d'un programme de développement et notamment d'hydraulique quand les villageois maîtrisent toute la chaîne des services techniques et savent où et à qui s'adresser pour maintenir en état leur point d'eau.

L'approche genre doit aboutir à l'auto-promotion des femmes et des hommes du village. Selon lui, le travail des développeurs doit avoir pour finalité de les rendre totalement autonomes dans leur processus de développement. La formation des agents de développement devrait largement y contribuer. 

� Cf. la rubrique « Boîte à outils » du site pS-Eau, où sont présentées les méthodes GRAAP et de Diapo-Langage. 
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